
Devant cette demeure, où, pendant plusieurs mois,
Fut suspendu Robin, s'élevait un grand bois.
Ah! que ce bois causa de peine et de tristesse,
Au cher infortuné, dans l'ennui qui le presse !
Quand il le voit, hélaý! qu'il pousse de soupirs,
Pour ses beaux lieux natals, objet de ses désirs!
Mais toujours renfermé, les barreaux détestables
Lui ferment les chemins de ces lieux agréables.
Il pense à son aini, dans ce triste séjour,
Il y pense, il l'appelle, et la nuit et lejoûr.
Il semble dire: " Hélas! beaux lieux de ma naissance,
" Qu'êtes-vous devenus? et toi, dont la constance
"Ne se démentit point, ami fidèle et cher,
" Ah! qu'es-tu devenu? le destin trop amer
" Nous sépare à jamais; c'est toi que je désire:
"Ami, bois et déserts, pour vous seuls je soupire."
Ni le tems, qui s'enfuit, ni l'aimable repos
Ne peuvent adoucir le moindre de ses maux.

Pour sa santé cherchant un séjour plus tranquille,
Damon avait alors abandonné ta ville:
Il goutait dans les champs les innocents plaisirs
Que le bruit des cités refuse à nos désirs.
Se promenant, un jour, dans les -iantes plaines,
Où le jeune Adonis cultivait ses domaines,
Il voit, en s'asseyant sur le tendre gazon,
L'écureuil enfermé dans sa triste prison:
Il l'admire longtems, et malgré sa tristesse,
Ce petit animal lui plaît et l'intéresse.
Enfin il se relève, et d'un air attentif,
Il s'avance, à grands pas, vers l'aimable captif.
Adonis revenant d'une chasse abondante,
Voit le sage Damon, de sa main caressante,
A travers les barreaux, jouant avec Robin.
Aussitôt il s'empresse, et coupe son chemin,
En traversant un champ à Cérès favorable.
Il salue, il s'incline, et d'un visage affable,
Il s'adresse à Damon avec cette candeur
Qui décèle la paix de son honnête cœur.
" Respectable mortel, je veux vous satisfaire:
« L'écureuil est à vous, puisqu'il à su vous plaire:
" Venez vous raffraichir; entrez dans mon logis."
Damon, ravi dejoie, entre chez Adonis,
Roulant dans son esprit le joyeux avantage
De délivrer Robin de sa funeste cage.
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